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Dans Le D. UIC<LUi&e Citrilluit, le moi tels dui sort qui les attend et flétrir
j >ote nlous prébuîxte encore unt vieux bien (L & Vves cachés sous, des tiélbclres

lusqui conserve, conmme ue relique, blanchis.
le dmrajeau ltrdl êqu'il pourtÀit àl Sont btý le laui,se loin derrière lui tout
Carillon. Retiré dans ta t1ilinère, le! e qui a. été écrit deptiis. Il >- règne tit

.ideiattend le jour où il pm~rra Il etloaasn qui enîtraîne ; il (.-t facile
dpivrde nuveau en f ice de l'tieemi, de voir la 8ujéliorité' dut poète. Il ts'élè','

car il déielui usil'arrkê,to des Fian. ,anà effort> il planle, il ilons, enlève avec1

ç is, et il le montre à ses coinpagnionm lui ; impossible de rêitrà l'iiraîpres-
d'armes î,our sutenir leur espouir. 1-1111, bion que lerodaisenut ces vers liaurio-
il part p~our la France,1 il veut implorer nieux, sh riches, tii bien remplis. il
lui-môme le secours dul roi, l'ais il est semble qu'ils soient écrits ("nu premier
arrêté ax portes de Versa!lles p>ar dec jet, tanît le travail s'y fait lieu sentir.
lAches courtisans qui demnandent exi Ses pensées tont frappanites, l'expressioni
riant, l'est petit-être encore plus. La rime et
Ce qu'importent au: roi e<aljîsaîcede neige. la mneaure, quoique magnifiques, sein-
Il revient blè virprutut s) ent n'avoir rien coûité, tant elles sont
rance et varèmoair rd toutap e C:jé naturelles. On dirait que les mots se

taille témoin de sa valeur. C'est là qîu'il sont présentés en ordre, sous la putis-
entonne ce chiant sublime.qui est devenu .at inpiration <lu génie, conmme mas
tin de nos chants nationaux et que vous pierres qui s'élevaient d'elles-nmêmes au
connaissez toits. son de la lyre d'Amphion.

A lafinde a pice ' îoètereprte Il suffit de parcourir quelques lignesA a ind l pèe f-pot rpot pour se sentir transporté par ces accents
-,a penqée sur le glorieux débris que nous sublimes. Crémiazie est le modèle sur le-
promenons en triomphe le jour de notre quel.se sont formés nos poètes contem-
fêlte nationale, et il nous déroule porains.

L'héroïqu:e p~oème ren:fermé~ dans ses îplis. Mais si sa muse cii a réveillé d'autres,
Quels transports n'excitent pas dans des elle n'a jamait, été surpassée parmi nîous.
cSeurs caniadieni ces accents enflammés ! Tel est messieurs, celui qui éleva
Qui de nous messieurs, n'est prêt à s'é- notre poésie à la hauteur qu'elle. occupe
crier avc le poète : maintenant. Aussi sont nom vivra t-il
Ali!bientôt puissions.nuusiidrîeèea-ide noq Ijre! tant qu'il y aura unt canadien pour le
Voir tous les Canadiens, miniA comme des frères,
Comme au jour dît combat se serrer près de to répéter. Sa place dans notre histoire est
1'uisse du so)uvenir la tradition sane analogue à celle du Oamoéns dlans l'his-
En régnant dans leurs coeuire. g:tr&lr de toute toire du Portugal. Ses poésies n'expri-

Et leur langue et leur foi [atteinte muent pas de simples souvenirs person-
Vous connaissez tous la cantate à bMgr nels ou (les pensées indifî%retntes, comme

le Laval, cet hymne consacré à la gloire c'esatsouvent le cals chez les autres poètes ;
et à la vertu ; je ne parlerai lias non il a été l'écho de tous les canadiens.
plus de plusieurs autres pièces du nième Ses, oeuvres but l'expres-isioni des senti-
genre et qui nîous font bien comprendre ment$ de tout un, petuple. Cebt là une
le caractère de la mtuse de Crémazie. Le des conditions 1;budamnent.aes die tot
poète remplit le rôle d'historien poi- Sumvre durable emi ce genre ; elles pei-
laire; c'est à Garneau, il est v'rai, que gactît admirablement bien l'état des es-
nous devons de connaître l'histoire de prits à l'époque où elles parurent, c'est-
notre pays, mais cette li*!stoir2 n'est à-dire, au lendemain de la publication
guère lue que des gens ii.struits ; le de l'Histoire du Canada, qui fut comme
petuple la connaît peu. La pioé-sie répond tîne révélation parii lei canadiens. Ils
nmieux à ses sentiments, et il la connaît commençaient à s'ignorer eux-mêmes,
sans savoir lire. Parmi ceux qui igno- alors qu'on les traitait de peuplé vaincu
rent les travaux de notre historien, il eni sans qu'ils pussent opposer à cette in-
est peu qui ne sachent de mémoire ou su!te l'héroïsnme de leur défaite. En
qt:i n'aient du moins entendu Le Dra- voyant sortir de l'ouibli cette gloire de
peau dle Carillon. C'est ains;i qlue Cr4- ses aïeux, le canadien, pris d'admiration
inazie a fait une coeuvre utile à notre pour son passé, pouzsa le cri puissant
iociété en faisant admirer (lu peuple dont Crêmazie fut l'écho, et qui, grâice à
,ruait ce inde de gloire où vivaitrnt nos aieux, lui, ne doit plus cesser de se faire en-
Leurs grands jous dle combat, leurs immortels tendre.(faits d'armes. naiisped tpu
Leurs efforts surhumains, leurs madieurs et leurs Si jamais les cndes edn e

[larmes. à peu les traditions <le leurs pères, ou-
De toutes ces pièces, il ressort des le- bliaient ce sentiment de leur grandeur

gous de la plus haute moralité, quand dans une lutte où le vaincu reçut la
il fait parler les morts si lugubremient, gloire pour prix de sa défaite et où il ne
il leur met dans la bouche de profondes perdit ni sa liberté, ni sa religion, les
pensées sur la vie de l'hîom me. Ces trois accents de notre barde ne seront-ils pas
morts qui s'avancent dans leur sombre capables de lui rendre ce sentiment? Qui
majesté, drapés dans les lambeaux de pourrait résister à l'éloquence de ces
leurs linceifls, viennent instruire les chants immortels ? En les litsant, notre

pensée ne se reporte-elle pas avec regrt
vers ces ouars où nous étions français (1,
nom autant que nous le sommes encore
dec coeur aujourd'hui Oui, messicuir,,
les pîoèmes tic Crénmazie scront toujolna
lft, ininument plus imipérissable que à..
colonne élu% e ài la inétnoiredes denie.
dlk'tirs dut Canada, sur les plajin
nièmes5 qu'ils arrosèrent deux foib (1,
leur sang ; ils seront toujours hi1 l)Ua.
nous dire ce que furent nus pères, et
que nous devons étre.

Forsan et liaec olit memissejnivabit."

QUEBEC, 18 JUIN 1879.

La fête-Dieu.

lia procession solennelle du St-Sacre-
nment s'est faite avec grande p)ompe
dimanche dernier. Le temps, assez nie-
naçant le matini, s'est éclairci vers liu:
heures et la journée a étë ravissante.

Les cêréminies (le l'Eglise catholique
ont toutes un cachet de grandeur, de tu-
lennité, qui frappe ceux qui en sont tc'-moins, et, sans contredit, le premier
rang entre toutes ce s olennités revient
de droit à cette marche glorieuse que
fait notre Sauveur au milieu (le ses fi-
dèles adorateurs. Quel est celui qui,.à
l'aspect de ces arbres bordant la rout,
de ces arcs dle tîiom1,he s'élevant (L
place en place, dle ces pavillons flottait
au gré de la brise, quel est elui,di-e
qui ne se rappielle paà l'entrée trioi-i
[liante <le Jéu hitdans Jéruisal ni'
%Iéînu empressement de la foule, zuéaiae,
chants, inimes cris dle triomphe.

La démonstration dle cette année dl.-
pass celles des années î>i'ctleiteb. In1
ir:andais catholiques, représentés p'aa
leurs diverses sociétés, s'étaient réuiti-
aux Canadiens: on aurait cru à tii
véritable armée.en voyant défiler cetit.
foule de pieux fidèles à la suite <ele uai
bannières.

Les rues suivies par le cortége étaiiùt
bien décorées de verdure et de drapeau.
Les arcs élevés pour la visite du Mai-
quis de Lomne avaient vu leurs preznîêa-
inscriptions remplacées par de nouvelle.
en harmonie avec la solennité du joui.
Ainsi sur l'arc des quatre sociétés nat:w-
nales, élevé au rond de chaie, on ava.t
ajouté une croix dle verdure, et les ins-
criptions 0 8alutaris hata et Da roba r
fer auxilium se lisaient au-dessus du pat-
sage central. Au coin des rues St,-
Ursule et St-Louis, l'arc de la Corpora:-
tion n'avait pas été medifié. Un immen:ýt
pavillon flottait sur le sommet entour.
par une couronne d'étendards plus pt-
tats, dibtribu6s avec beaucoup de gotu.
Deux autres ares se voyaient encore,
l'un dans la rue Ste-Genevière, l'autre


